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PROLOGUE

Plus d’un siècle s’était écoulé depuis que les évolués avaient révélé leur existence aux norms.

Durant ce temps ils avaient fondé Valhalla, le principal complexe qui leur était dédié et qu’ils avaient construit au beau milieu des États-Unis, ainsi que plusieurs centres satellites à travers le monde.

C’était une façon de tenter de convaincre les mortels que les sorciers, guérisseurs, médiums, nécromanciens, télépathes et clairvoyants n’étaient pas différents d’eux… mis à part leurs pouvoirs spéciaux.

Et qu’ils pouvaient faire confiance aux Sentinelles, ces guerriers d’élite, pour maintenir l’ordre au sein des évolués.

Ce qu’ils ne se soucièrent guère de dévoiler, c’était que plusieurs de ces êtres aux pouvoirs rares et parfois dangereux étaient gardés à l’abri des regards. Et qu’alors que l’existence des Sentinelles gardiennes – aux corps couverts de tatouages élaborés pour les protéger de la magie – et des Sentinelles chasseuses – qui ne portaient aucune marque pour se déplacer sans attirer l’attention – avait été divulguée en même temps que celle des autres évolués il restait une autre classe de guerriers… les assassins.

Cette faction de tueurs impitoyables avait été démantelée des années plus tôt, mais quelques-uns avaient réussi à survivre.

Et une petite poignée avait prospéré.



CHAPITRE PREMIER

Bas s’était retiré dans sa suite au dernier étage de l’hôtel luxueux de Kansas City après avoir fui le merdier qui venait de détruire son affaire extrêmement lucrative.

Non que le fric lui importe.

Il possédait suffisamment de richesses planquées dans différentes propriétés à travers le monde pour lui durer plusieurs vies.

Et ça lui était encore plus égal de renoncer à son rôle à la tête d’un clan d’évolués mercenaires rebelles qui défiaient les lois de Valhalla pour vendre leurs talents respectifs à un prix indécent.

Créer sa joyeuse bande de marginaux avait été amusant, et extrêmement rentable, mais il s’était attiré plus que sa part d’ennemis au fil des ans. Un fait qui s’était douloureusement rappelé à sa mémoire quand une ancienne employée avait kidnappé sa fille adorée et s’était servie d’elle comme moyen de pression pour tenter de prendre le contrôle d’une évoluée instable capable de provoquer un Armageddon.

À présent, tout ce qu’il voulait, c’était trouver un endroit sûr pour élever Molly.

Bien sûr, il aurait pu disparaître de la circulation. Passer inaperçu était facile pour un homme possédant son aptitude à modifier son apparence. Mais il ne traînerait pas Molly d’un lieu miteux à l’autre.

Elle avait besoin d’affection, de calme et de stabilité dans sa jeune vie.

Ce qu’il était bien décidé à lui procurer. Dès qu’il aurait découvert comment éviter de se faire arrêter et jeter dans les cachots de Valhalla.

Il était occupé à organiser son avenir lorsqu’il entendit le trottinement de tout petits pieds.

Se retournant, il regarda Molly entrer dans le salon, Daisy, son hippopotame en peluche, serrée dans les bras.

Le cœur transpercé de joie, il examina le visage encadré de boucles argentées et rose de sommeil de sa fille. Seigneur ! il se levait encore une dizaine de fois par nuit pour s’assurer qu’elle était bien dans son lit. En revanche, Molly ne semblait guère avoir conservé de souvenirs de la période qu’elle avait passée aux mains de la sorcière. Dieu merci !

— Que fais-tu debout ? Tu as fait un mauvais rêve ?

Elle lui adressa un sourire qui aurait pu illuminer le monde.

— Maman m’a appelée.

Bas réprima un juron. Molly parlait souvent de Myst. Presque comme si elle était une compagne constante au lieu de la femme qui lui avait donné naissance avant de disparaître aussi sec.

— Appelée ? (D’un air taquin, il tira sur une boucle argentée.) Au téléphone ?

Elle gloussa, et la fossette qu’il adorait apparut sous sa bouche.

— Non, gros bêta. Dans ma tête.

— C’était un rêve, lui assura-t-il doucement.

Elle écarquilla ses yeux couleur bronze, qui étaient parfaitement identiques aux siens.

— Non. C’était vrai.

— Molly.

— Elle me parle tout le temps.

Bas se mordit la langue. Il ne pouvait pas dire à sa fille que cinq ans plus tôt il avait eu une aventure d’un soir… non, ça n’avait même pas été ça.

Myst était entrée dans son bureau, cherchant désespérément un emploi. Elle avait prétendu être une voyante mais n’avait pas été capable de lui fournir ne serait-ce qu’une seule vision de l’avenir.

Il n’avait eu d’autre choix que de lui annoncer qu’il n’avait pas de place pour elle dans son équipe.

Non seulement parce qu’elle ne possédait pas les talents qui rapportaient de l’argent à sa société, mais parce qu’il avait été ébranlé par son intense réaction à sa frêle beauté.

Il était âgé de près de trois siècles. Il avait eu d’innombrables maîtresses. Certaines n’avaient fait que traverser sa vie tandis que d’autres l’avaient accompagné plusieurs années.

Mais aucune d’elles n’avait jamais été près de le conquérir.

Ce qui expliquait qu’il avait été pris au dépourvu quand Myst était entrée dans son bureau, le faisant presque tomber à genoux sous la force de son désir instinctif, à lui tordre les tripes.

Aujourd’hui encore, le souvenir de sa beauté le hantait.

Son exquis visage pâle dominé par de grands yeux d’un brun de velours. Et ses longs cheveux d’un blond argenté qui ressemblaient à de la soie.

Elle incarnait le danger. Un danger féminin à l’état pur enveloppé dans la senteur chaude du chèvrefeuille.

Malheureusement, avant qu’il ait pu se débarrasser d’elle, Myst l’avait pris de court en fondant en larmes.

Il était peut-être un salopard, mais il avait été incapable de mettre à la porte une femme en pleurs. Alors il lui avait donné un petit remontant pour lui calmer les nerfs. Puis un autre.

Et l’instant d’après ils étaient nus sur son canapé tandis qu’il se perdait dans le plaisir spectaculaire de son corps.

Secouant vivement la tête, Bas plongea la main dans la poche de son pantalon pour toucher le médaillon qui ne l’avait pas quitté ces cinq dernières années.

Il avait gâché trop de nuits à se rappeler à quel point exactement il avait aimé sentir Myst sous lui, les jambes enroulées autour de sa taille.

Tout ce qui importait, c’était qu’elle avait disparu de son bureau à la seconde où il avait tourné le dos. Puis, neuf mois plus tard, avait franchi son système de sécurité pour déposer Molly dans ses appartements privés.

Quel genre de femme faisait ça ?

— D’accord, murmura-t-il, tentant farouchement de masquer son opinion de Myst. Que raconte-t-elle ?

— Qu’elle a un truc à faire, mais que je lui manque, révéla Molly. Et qu’on sera bientôt de nouveau réunies.

— Je ne veux pas que tu sois déçue si elle ne peut pas venir, dit-il avec douceur. Tu m’as, moi. Et je ne partirai jamais.

Tendrement, il lissa ses boucles soyeuses.

— Mais elle arrive. (Molly sauta sur place au bruit de la porte de la suite qui s’ouvrait.) Tu vois ? Je te l’avais dit.

Bas bondit sur ses pieds et porta la main sur le pistolet fixé dans le creux de son dos.

Bordel ! comment un intrus avait-il pu franchir son système de sécurité ?

— Molly, va dans ta chambre.

— Mais c’est maman.

Le parfum caractéristique de chèvrefeuille satura l’air avant qu’une femme aux cheveux argentés entre dans le salon, sa robe jaune légère tournoyant autour de ses jambes fines. Bas inspira brusquement, ressentant l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans le ventre.

Seigneur !

Elle était toujours aussi belle.

Peut-être plus encore.

— Myst.

Son nom lui échappa.

Le visage de la femme était impénétrable.

— Bonjour, Bas.

Il secoua la tête, s’efforçant désespérément de réprimer sa puissante et enivrante réaction à sa vue.

— Que fais-tu ici ?

Elle tourna le regard vers la petite fille qui se tenait à côté de lui, et un sourire lumineux éclaira ses traits délicats.

— Je suis venue voir ma fille.

 

Myst avait appris à vivre dans un état de terreur permanent.

Elle n’avait pas eu le choix.

Pendant des années elle avait tenté d’échapper à son destin inévitable, toujours en cavale, à regarder constamment dans son dos.

Comme une idiote, elle avait supposé s’être tant habituée à l’effroi qui l’habitait que rien ne pouvait la faire paniquer.

Jusqu’à cinq ans plus tôt.

Le jour où elle avait rencontré pour la première fois l’homme qui se dressait devant elle tel un ange vengeur.

Non qu’elle ait éprouvé de la peur quand elle était entrée dans son bureau. Si seulement ça avait été le cas.

Non. En toute honnêteté, elle avait été envahie par un désir sexuel instantané. Qui pouvait la blâmer ? Bas Cavrilo était un homme d’une extraordinaire beauté.

Il avait des traits gravés par la main d’un artiste. Un front large. Un nez étroit et arrogant pareil à une lame. Des lèvres pleines et sensuelles qui trahissaient une nature passionnée derrière son apparence sévère.

Sa peau était d’un ivoire pâle et d’une douceur satinée, mis à part la petite marque de naissance émeraude en forme d’œil sur le côté de son cou et les fines lignes horizontales tatouées dessous.

Par contraste, ses cheveux étaient aussi noirs que le cœur de la nuit, coupés court pour rehausser sa beauté virile.

Et ses yeux… Seigneur ! ces yeux.

Un minuscule frisson l’avait traversée quand elle avait aperçu pour la première fois ses yeux d’un bronze métallique qui recélaient une intelligence rusée.

Elle avait eu l’impression qu’un élément essentiel avait été débranché dans son cerveau. Ce qui expliquerait pourquoi elle avait avalé si inconsidérément le whisky qu’il lui avait offert après avoir refusé de lui donner l’emploi dont elle avait eu si désespérément besoin.

Puis elle avait vidé un autre verre…

L’instant d’après, elle s’adonnait à la passion qui avait explosé entre eux avec une force électrique. Dès qu’elle avait recouvré ses esprits, elle avait filé, espérant laisser ce moment de folie derrière elle.

Bien sûr, elle ne pouvait pas être aussi chanceuse.

Elle avait découvert qu’elle était enceinte, et avait appris ce que signifiait vraiment la terreur.

Elle s’humecta les lèvres, le cœur tambourinant bruyamment dans la poitrine alors qu’elle s’obligeait à croiser son regard de bronze furieux.

— Comment as-tu franchi mon système de sécurité ? demanda Bas d’un ton brusque.

Avant qu’elle ait pu répondre, Molly, avec l’assurance d’une enfant qui se savait aimée, s’élança vers elle sans se soucier de la rage mordante de son père.

— Maman, maman ! s’écria-t-elle.

Myst tomba à genoux et entoura de ses bras le petit rayon de soleil impétueux.

L’espace d’une seconde périlleuse, elle ferma les yeux et savoura la joie pure qui chassa un instant les cauchemars qui l’accompagnaient en permanence.

— Hé ! mon bébé, murmura-t-elle avec douceur.

Une ombre s’abattit sur elle lorsque l’assassin grand et mortellement dangereux se déplaça pour se dresser au-dessus d’elle.

— Je t’ai posé une question.

Elle posa la joue sur le haut des boucles soyeuses de Molly et regarda fixement le tableau original de Renoir accroché à un mur éloigné.

— Je t’ai entendu.

— Alors tu n’as aucune excuse pour ne pas répondre.

— Tu ne m’as pas embauchée, tu t’en souviens ? marmonna-t-elle.

Un silence interloqué suivit.

— Je me souviens de tout, dit-il enfin, la voix étrangement rauque.

Myst frissonna. Seigneur ! il avait une voix magique. Grave et suave comme du whisky. Elle se réveillait parfois au milieu de la nuit, s’imaginant l’entendre encore lui murmurer des mots de plaisir à l’oreille.

— Tu n’es pas mon patron.

Il ricana, loin d’être impressionné.

— Et ?

— Et je n’ai pas à t’obéir.

Elle sentit de tout petits bras s’enrouler à son cou quand Molly lui déposa un bisou humide et bruyant sur la joue.

— Tu m’as manqué, maman.

Les yeux baignés de larmes, elle serra sa fille encore plus fort.

— Toi aussi tu m’as manqué, mon bébé. Plus que tu ne pourras jamais le concevoir.

Elle entendit Bas jurer tout bas.

— Molly, retourne dans ton lit, maman et moi avons besoin de parler un peu.

— Non, je ne veux pas aller me coucher, se renfrogna Molly, enfouissant le visage dans le cou de Myst. Je veux rester avec maman.

— Molly.

La voix de Bas avait un accent qui avertissait qu’il était à bout de patience.

La petite fille frêle toujours serrée dans ses bras, Myst se releva et la porta vers la porte qui donnait sur l’arrière de la suite.

— Tout va bien. (Elle effleura des lèvres le front de Molly.) Je vais te border dans ton lit.

Molly leva vers elle des yeux d’un bronze chatoyant.

— Je ne veux pas que tu partes.

Une douleur transperça Myst. Elle avait su que ce serait difficile. Mais elle n’avait pas imaginé qu’elle aurait l’impression qu’on lui arrachait le cœur.

Elle se força à esquisser un sourire. C’était pour Molly.

Après tout ce que sa fille avait été obligée d’endurer au cours de la dernière semaine, lui rendre visite était le moins qu’elle puisse faire.

— Je ne pars pas, dit-elle, feignant de ne pas remarquer le grand corps masculin qui la talonnait telle une panthère qui filait sa proie.

Elle eut la chair de poule et son esprit lui conseilla de fuir tandis qu’elle longeait le court couloir qui conduisait à deux chambres. Elle choisit la plus proche, et poussa un soupir silencieux de soulagement à la vue des jouets entassés dans un coin de l’élégante pièce noir et or.

La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était s’introduire par mégarde dans l’intimité de Bas.

Non qu’elle craigne qu’il la jette sur son lit et lui arrache ses vêtements. Elle pinça les lèvres. L’expression de Bas quand elle était entrée dans la suite avait trahi ce qu’il pensait d’elle.

Et ce n’était rien de bon.

Mais ça aurait été… perturbant.

— Tu me promets que tu ne partiras pas ? supplia Molly quand Myst traversa la moquette noire moelleuse pour l’installer dans le lit. Promis juré ?

Avec douceur, elle tira la couette dorée sur le petit corps de Molly.

— Je te le promets.

— Tu ne devrais pas faire des promesses que tu ne peux pas tenir, gronda Bas dans son dos.

— Nous pourrons en discuter plus tard, marmonna Myst, se concentrant sur sa fille qui se pelotonnait sur le matelas avec son hippopotame en peluche serré contre la poitrine.

Même si elles avaient été reliées mentalement en permanence, elle n’avait jamais eu la chance de contempler la beauté délicate de Molly ou l’innocence pure de son âme, laquelle flamboyait autour d’elle en une aura dorée.

Elle était… parfaite.

Et valait tous les sacrifices que Myst avait dû faire.

— Tu me racontes une histoire ? supplia Molly.

Myst écarta gentiment une mèche argentée de la joue de sa fille.

— Bien sûr.

Molly lui adressa un grand sourire à fossettes.

— Je veux entendre celle de la princesse qui sauve le troll qui se transforme en prince. C’est ma préférée.

— Sa préférée ? gronda Bas, qui empoigna brusquement Myst par le bras pour l’éloigner du lit. De quoi parle-t-elle ?

Myst poussa un soupir exaspéré quand ils s’arrêtèrent près de la porte. D’accord, Bas avait toutes les raisons de ne pas lui faire confiance. Elle avait pigé. Vraiment.

Mais son temps auprès de Molly était limité.

Elle ne pouvait pas se permettre d’en perdre une minute.

— C’est un conte de fées que j’ai inventé, avoua-t-elle, s’obligeant à croiser son regard de bronze viril alors même que de minuscules frissons lui parcouraient le corps.

Qui ne tremblerait pas alors qu’un assassin le foudroyait du regard comme s’il réfléchissait à l’endroit où il comptait jeter son corps ?

Cela n’avait absolument rien à voir avec le fait qu’il avait relâché son étreinte et caressait distraitement son bras nu des doigts.

— Un conte de fées ? répéta-t-il d’un ton brusque.

Elle haussa les épaules, regrettant d’être aussi craintive et effacée qu’une petite souris.

Si elle avait été l’une de ces belles femmes raffinées qui semblaient être venues au monde en sachant comment manipuler les hommes, elle aurait pu utiliser ses artifices pour persuader cet homme de lui permettre de rester.

En l’occurrence… elle n’avait pas la moindre foutue idée de la façon de procéder pour réaliser ce petit miracle.

— C’est une histoire inoffensive.

Lorsqu’il plissa ses superbes yeux métalliques, l’air se réchauffa. Non seulement Bas était un sorcier, mais il était une Sentinelle-née, ce qui signifiait qu’il avait une température corporelle plus élevée que les autres personnes. Surtout quand il était en rogne.

Ou dans les affres de la passion…

Elle claqua la porte sur ce souvenir d’une netteté atroce, et le regarda plisser ses yeux de bronze, sa chaleur augmentant d’un coup.

Presque comme s’il avait réussi à deviner ses pensées coquines.

— Myst…

— Maman, appela Molly depuis le lit.

Myst expira, prenant conscience d’avoir retenu son souffle. Merci, mon Dieu, pour cette interruption qui tombait à point nommé.

— J’arrive.

Elle contourna Bas, avant de s’arrêter quand il resserra les doigts sur son bras. La tête relevée vers lui, elle foudroya du regard son visage douloureusement séduisant.

— Laisse-moi passer, Bas.

Il refusa de la lâcher, mais il desserra aussitôt les doigts. Elle le regarda fixement, déconcertée. Craignait-il de lui faire mal ?

Ça ne ressemblait pas vraiment à un… assassin.

— Es-tu entrée en douce pour voir Molly ? gronda-t-il.

Elle secoua la tête.

— Non.

— Alors comment lui as-tu raconté un conte de fées ?

Myst hésita. Elle voulait mentir, mais elle avait peur qu’il sente qu’elle ne disait pas la vérité.

Probablement pas le meilleur moyen de le convaincre que leur fille ne risquait rien avec elle.

— Nous sommes liées psychiquement.

Il arqua les sourcils, surpris.

— Tu m’as dit que tu étais clairvoyante.

— C’est l’un de mes dons, convint-elle, la voix soigneusement dépourvue de toute émotion.

— L’un de tes dons ?

À son ton incrédule, elle esquissa un sourire ironique. Elle avait l’habitude d’être prise pour une simple scribe aux pouvoirs insignifiants.

— Oui.

Il parut… offensé.

— Tu ne m’as pas signalé que tu étais télépathe.

Elle haussa les épaules.

— Tu ne me l’as pas demandé.

— Tu m’as proposé tes services. J’ai supposé que tu m’avais informé de l’ensemble du contenu de ton CV. (Il se pencha, l’enveloppant dans sa senteur virile de peau propre et de whisky.) À moins que tu aies déjà gardé des secrets à l’époque ?

Des lèvres il lui effleura le haut de l’oreille, lui envoyant des éclairs à travers le corps.

Le danger, l’émoi et un désir sexuel à l’état pur lui nouèrent le ventre.

Zut ! Elle avait passé les quatre dernières années isolée dans les entrailles d’un monastère russe. Elle n’était pas préparée à gérer ce flot de sensations.

Elle lutta pour remplir ses poumons d’air.

— Je n’étais pas télépathe quand je t’ai proposé mes services, dit-elle d’une voix rauque.

Les sourcils froncés, il recommença à lui caresser distraitement le bras. Avait-il seulement conscience de ce qu’il faisait ?

Elle sentit des frissons de plaisir lui parcourir la peau.

— C’est une plaisanterie ? demanda-t-il.

Elle grimaça, comprenant son irritation. Les évolués naissaient avec leurs mutations, même si certaines ne se manifestaient qu’après la puberté. La plupart d’entre eux n’en possédaient qu’une, bien qu’une petite poignée en ait plusieurs.

Comme Bas, qui était venu au monde à la fois avec la magie d’un sorcier et la force supérieure d’une Sentinelle.

Et encore plus rares étaient les pouvoirs qui apparaissaient plus tard dans la vie, comme sortis de nulle part.

Aucun des guérisseurs n’avait d’explication.

C’était comme ça, voilà tout.

— Ce don ne s’est révélé qu’après ma grossesse, avoua-t-elle à contrecœur.

Il releva la tête, une stupéfaction sincère dans les yeux.

— Une manifestation spontanée ?

— Oui.

Il l’examina avec une intensité brûlante.

— Bien. Tu aurais dû me dire que tu étais en contact avec Molly.

Elle s’obligea à soutenir son regard d’aigle. Bas était un chef-né doté d’une assurance virile qui intimidait facilement les autres.

En d’autres termes… un salopard arrogant.

Il la piétinerait complètement si elle ne s’efforçait pas de lui tenir tête.

— Encore une fois, tu n’es pas mon patron.

— Non, mais je suis le père de Molly.

— Je sais que…, commença-t-elle à rétorquer, avant de se mordre la langue.

Eh bien, mince !

Il avait raison.

— Oui ? insista-t-il.

Elle grimaça. C’était vrai qu’il était un salopard arrogant, mais il s’était occupé d’un bébé dont il avait ignoré l’existence, sans poser de questions et sans hésiter, et l’avait entouré du genre d’affection que toute petite fille méritait.

Flatter son ego démesuré avait beau lui être douloureux, elle lui devait une reconnaissance éternelle.

— Je me rends bien compte que tu as été un papa merveilleux pour Molly. (Elle parvint à prononcer ces mots malgré ses lèvres engourdies.) C’est une petite fille vraiment extraordinaire et je sais que tu y es pour beaucoup.

Il la regarda fixement, et une rougeur teinta la ligne saillante de ses pommettes.

Avait-elle réussi à le prendre au dépourvu ?

Incroyable.

Puis il pinça brusquement les lèvres.

— Tu es très douée pour éluder mes questions, l’accusa-t-il.

Elle baissa les yeux sur ses chaussures italiennes à mille dollars.

— Alors ne les pose plus.

— Myst. (Il replia le doigt sous son menton pour lui relever la tête.) Pourquoi ne m’as-tu pas informé que tu étais en contact avec ma fille ?

Elle sentit une douleur récente lui transpercer le cœur.

— Notre fille, rectifia-t-elle d’un ton féroce.

Il entrouvrit les lèvres, mais, avant qu’il ait pu rejeter son droit à être une mère, la voix plaintive de Molly interrompit leur affrontement tendu.

— Papa, je veux que maman raconte l’histoire.

Myst posa les yeux sur la petite fille juchée sur le bord du lit avant de reporter son regard méfiant sur le prédateur qui tremblait presque tant le démangeait l’envie de la jeter par la fenêtre la plus proche.

— Je dois la rejoindre, Bas, dit-elle tout bas. S’il te plaît.

Ses traits austères se contractèrent de frustration mais, laissant retomber ses mains, il s’obligea à reculer.

— Raconte-lui son histoire. Puis nous parlerons, l’avertit-il, tournant la tête pour adresser à sa fille un sourire empreint d’une tendresse sans équivoque. Bonne nuit, mon chaton.

 

Bas sortit de la chambre avec raideur, le téléphone collé à l’oreille alors qu’il retournait dans la pièce principale de la suite.

— Kaede, dit-il d’un ton brusque dès que son exécuteur décrocha. J’ai besoin de toi à Kansas City. Je t’expliquerai à ton arrivée.

Il remit l’appareil dans sa poche et marcha à pas mesurés vers la rangée de fenêtres qui donnaient sur les toits de Kansas City.

Putain d’incroyable !

Alors que pendant cinq ans il avait payé une fortune des traqueurs, des sorcières et même un détective privé humain pour retrouver Myst, elle était entrée tranquillement dans sa suite comme si elle en avait tous les droits.

Pire, il avait découvert qu’elle avait été en contact constant avec Molly.

Un rire bref et sinistre lui échappa.

Non, ce n’était pas le pire.

Le pire c’était le fait indéniable qu’il la trouvait tout aussi putain d’exquise que la première fois où elle avait franchi la porte de son bureau.

Les doigts l’avaient démangé de les passer dans ses cheveux soyeux éclairés par la lune. De lui arracher sa jolie robe légère et d’explorer la pâle peau ivoirine qui avait hanté ses rêves. D’écraser la courbe douce de ses lèvres jusqu’à ce qu’elle les entrouvre en une capitulation impuissante.

« Les émotions sont l’ennemi. »

C’était ce que lui avaient enseigné les moines qui l’avaient transformé en un tueur parfait.

Mais Myst réussissait à faire voler en éclats toute une vie de formation, éveillant ses passions avec une aisance qui était franchement terrifiante.

Elle devait partir.

Tout de suite.

Marchant à pas mesurés vers le long bar qui était installé près du canapé d’angle en cuir, Bas se versa un whisky d’un air sévère. Le lendemain il ferait nettoyer la suite du sol au plafond. Il parviendrait peut-être ainsi à se débarrasser du parfum persistant de chèvrefeuille.

Il en était à son second verre quand il entendit un bruit de pas qui approchaient. Se retournant vivement, il examina la femme qui s’arrêta, indécise, au milieu de la pièce.

Il fronça les sourcils. Il se dit que c’était parce qu’elle était une intruse importune et non parce qu’elle semblait aussi délicate et éthérée qu’un rayon de lune.

Un rayon de lune très sexy.

Les bras serrés sur son ventre plat, elle plongea les yeux dans les siens au prix d’un effort visible.

— Pas la peine de me foudroyer du regard, le réprimanda-t-elle.

Posant son verre vide, il se composa un visage impassible.

Ce qui aurait dû lui être facile. Il était un assassin froid et impitoyable, non ? Malheureusement, cette femme possédait le don unique de le mettre dans tous ses états.

Littéralement.

— Tu as détraqué l’esprit de ma fille, dit-il entre ses dents, encore perturbé par le fait d’avoir découvert que cette femme avait parlé avec Molly sans qu’il le sache.

Elle releva le menton d’un geste défensif.

— Je reconnais que j’ai souvent communiqué avec Molly, mais je ne lui ai certainement pas détraqué l’esprit. J’ai bavardé avec elle comme n’importe quelle mère avec sa fille.

Il plissa les yeux.

— Tu avais parfaitement conscience que j’ignorais tout de tes pouvoirs télépathiques. Et tu as profité de ma méconnaissance à dessein.

— C’est Molly qui a pris contact avec moi.

Il se renfrogna davantage encore.

— Comment ? Tu n’essaies pas de prétendre que c’est une télépathe ?

— Non, mais j’ai perçu sa présence, murmura Myst. Elle avait besoin de savoir que sa mère l’aimait.

— Une mère qui aime son enfant ne l’abandonne pas.

À cette pique délibérée, elle tressaillit.

— Je ne l’ai pas…

— Pas quoi ?

— Rien.

Il scruta son visage pâle.

Elle cachait un truc. Mais quoi ?

— Pourquoi es-tu là ?

— Tu le sais. (Elle haussa une épaule.) Je suis venue voir ma fille.

— Pourquoi ? insista-t-il encore. Il y a quatre ans, tu l’as laissée sur mon lit avant de repartir sans un regard en arrière. Tu peux certainement comprendre ma confusion quant au besoin impérieux qui t’a saisie de la voir maintenant.

À cette accusation, il vit s’empourprer son ravissant visage, qui paraissait bien trop jeune pour être celui d’une mère.

— Molly a été traumatisée quand elle a été kidnappée.

La respiration de Bas siffla entre ses dents.

Le souvenir de l’enlèvement de Molly était encore une plaie à vif qui lui donnait des envies de meurtre.

— Pas la peine de me le rappeler, répliqua-t-il d’un ton brusque. Nous avons tous été traumatisés quand elle a été kidnappée.

Elle écarquilla ses yeux d’un brun de velours, comme déconcertée.

— Je ne te blâme pas.

— Alors que fais-tu ? s’enquit-il.

— J’essaie d’expliquer que, quand Molly a été prise en otage, elle m’a contactée, terrorisée, dit-elle, la voix tremblante comme si elle avait été aussi torturée que lui par son enlèvement. Elle ne pouvait pas me révéler où elle était ni l’identité de son ravisseur, alors je n’ai pu que tenter de la réconforter et lui promettre de lui rendre visite si elle était bien sage et faisait tout ce qu’on lui demandait jusqu’à ce que tu viennes la chercher.

Ses douces paroles auraient dû le rendre furieux. Quel droit avait-elle de faire des promesses à sa fille ?

Mais il se figea, tel un chasseur aux aguets.

— Tu étais si certaine que je la retrouverais ?

— Oui, dit-elle sans hésiter.

Merde !

Il lutta pour qu’aucune émotion ne transparaisse sur son visage, submergé par une vague de plaisir insensé à la pensée que Myst avait une confiance absolue en ses capacités.

Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez lui ?

Ce n’était pas comme si l’opinion de cette femme lui importait, si ?

— C’est pour ça que tu as mis une semaine à venir ? lâcha-t-il, irrité par sa réaction ridicule face à cette femme. À moins que tu aies juste été trop occupée pour te soucier du fait que ta fille était en danger ?

Elle tourna brusquement la tête vers lui, ses traits délicats contractés par une rage inattendue.

— Ne t’avise pas de dire que Molly ne compte pas pour moi, cracha-t-elle, les poings serrés. Je suis partie à la seconde où j’ai su qu’elle avait été kidnappée. Si je n’avais pas dû m’assurer de ne pas être suivie, j’aurais…

Ravalant ses mots impulsifs, elle marcha avec raideur vers la rangée de fenêtres.

— Suivie ? répéta-t-il aussitôt. Par qui ?

Était-ce une ruse ? Une excuse minable au fait de ne pas s’être précipitée pour participer aux recherches ?

— Ça n’a pas d’importance.

Bas garda le regard rivé sur son visage délicat réfléchi par la vitre.

— Ça en a si tu es en danger.

Le corps visiblement secoué par un frisson, elle rentra la tête dans les épaules.

— Tout ce que je demande, c’est de passer quelques jours avec ma fille, dit-elle tout bas.

Avant d’avoir pu s’en empêcher, Bas se déplaça, l’empoigna par les épaules pour la faire se retourner et plongea son regard scrutateur dans ses yeux.

— Je veux savoir pourquoi tu crois qu’on te suit, insista-t-il.

Elle baissa ses cils ridiculement épais pour dissimuler ses yeux expressifs. Un signe certain qu’elle s’apprêtait à mentir.

— Tu vis toujours dans la clandestinité, marmonna-t-elle. Je ne souhaitais pas révéler ta cachette par mégarde.

— Foutaises !

Elle serra les dents, mais garda le regard baissé.

— Je peux rester ?

Relâchant son étreinte sur ses épaules, il caressa compulsivement des doigts la peau douce comme du satin de son dos.

— Pendant combien de temps ? demanda-t-il.

— Quelques jours.

— Et après tu comptes de nouveau disparaître de la surface de la terre ?

— Oui.

Une émotion indéfinissable lui noua le ventre en l’entendant reconnaître sans ambages qu’elle refusait de passer plus de quelques heures avec son enfant.

Éloignant la main de son épaule, il lui saisit le menton pour lui relever la tête et examiner ses traits délicats.

Si innocente.

Le visage d’un ange.

Comment pouvait-elle bien se montrer aussi cruelle envers sa fille unique ?

À moins…

— As-tu une autre famille ? s’enquit-il abruptement.

Elle le regarda fixement, comme déconcertée par sa question.

— Tu veux dire des parents et des frères et sœurs ?

Il pinça les lèvres.

— Je te demande si tu as un mari et une ribambelle de gosses. Est-ce la raison pour laquelle tu traites Molly comme un secret honteux ?

— Bien sûr que non, souffla-t-elle, les yeux assombris par une indignation sincère. Et je ne traite pas Molly comme un secret honteux.

Laissant retomber ses mains comme s’il s’était ébouillanté, Bas recula d’un pas.

Il ne souhaitait pas que le fait d’avoir soupçonné Myst à tort d’avoir déjà été revendiquée par un autre homme lui procure un vif soulagement.

Il ne souhaitait pas ressentir quoi que ce soit pour cette femme.

— Non, dit-il de but en blanc.

— Non quoi ? s’enquit-elle avec perplexité.

— Non, tu ne peux pas rester, l’informa-t-il, lui opposant un sang-froid glacial. Ce n’est pas juste pour Molly.

L’expression affligée, elle eut le souffle coupé.

— Une visite de sa mère n’est pas juste ?

— Tu ne peux pas simplement apparaître et disparaître de sa vie à ta guise. (Il haussa les épaules.) C’est trop déstabilisant.

— Je ne demande que quelques jours.

— Non.

— Bas… (elle tendit une main fine) s’il te plaît.

Son expression douce et implorante le laissait de marbre, se persuada-t-il farouchement.

Il se retournait pour sortir de la pièce parce qu’il devait s’assurer que Molly allait bien, pas parce qu’il tentait d’échapper au désespoir flagrant sur son beau visage.

Et l’étrange émotion qui lui nouait le ventre n’était pas la culpabilité.

Ni le regret.

Pas moyen.

— Verrouille la porte en partant, ordonna-t-il, refusant de la regarder.

— Je reviendrai demain matin, dit-elle d’une voix basse mais déterminée.

Il ne ralentit jamais.

— Tu perds ton temps.

— C’est à moi d’en décider, marmonna-t-elle. Je reviendrai.

Bas avait atteint le bout du petit couloir quand il entendit le bruit des pas de Myst qui s’éloignaient, puis celui de la porte qui se refermait.

S’arrêtant brusquement, il sortit son téléphone et passa un appel rapide à son équipe chargée de la sécurité.

— Une femme aux cheveux argentés quitte le bâtiment, dit-il d’un ton sec. Je veux qu’on la suive.

Le téléphone toujours à la main, il entra sans un bruit dans la chambre de sa fille et, debout près de son lit, savoura la vision de son petit corps pelotonné sous les couvertures.

D’habitude, il adorait ces moments. Lorsque le monde était silencieux et qu’il pouvait goûter le fait de savoir que sa fille était en sécurité avec lui.

Mais cette nuit sa tranquillité était troublée par le parfum persistant de chèvrefeuille qui éveillait des sensations qu’il n’avait pas ressenties depuis bien trop longtemps.

Zut, Myst !

Qu’elle aille en enfer.

Son téléphone vibra et, à grandes enjambées, il sortit de la pièce pour entrer dans sa chambre de l’autre côté du couloir.

— Vous l’avez repérée ? demanda-t-il, collant l’appareil à son oreille. Merde !

Il se raidit pendant que la Sentinelle chasseuse lui apprenait la mauvaise nouvelle : Myst avait réussi à tromper leur vigilance.

Jetant le téléphone à travers la pièce, Bas le regarda avec satisfaction se fracasser en une gerbe de technologie inutile.
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